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1ère partie
Une jeune institutrice de 3ème et 4ème primaire me demande de l'aider à réorganiser le conseil de coopération qu'elle anime pour sa classe depuis le début de l'année scolaire.

Elle, qui pratique régulièrement "ce sport" à partir du Travail de Fin d'Etude qu'elle a présenté pour obtenir son diplôme, se trouve débordée par la quantité de demandes des enfants, les réponses à donner selon différents degrés de maturité, le maintien de l'attention et de la motivation de ses élèves tout en sauvegardant le respect de l'expression de chacun !

Forte de mon expérience de formatrice de délégués de classe dans le secondaire (en tant que médiatrice scolaire), j'accepte de rencontrer cette enseignante et découvre, avec surprise, que l'outil pédagogique qu'elle utilise a ses objectifs et ses règles propres. Il ne ressemble ni au "Cercle magique" du programme de développement affectif et social, ni au conseil de classe où 4 ou 5 enfants sont élus pour représenter l'ensemble du groupe-classe.

Le conseil de coopération, c'est "la réunion de tous les enfants de la classe avec l'enseignante, où ensemble et en cercle, on gère la vie en classe, ce qui va bien et ce qui ne va pas et cela aussi bien au niveau de l'organisation, des responsabilités, des jeux, qu'au niveau des relations interpersonnelles ou au niveau des projets".

Le conseil de coopération n'est pas un tribunal où l'on cherche des coupables mais un lieu où l'on apprend à se comprendre, à se connaître avec ses forces et ses faiblesses.

C'est un lieu où on cherche un moyen, non de punir, mais de s'entraider.

C'est un lieu de résolution de problèmes, de recherche de consensus.

Mais, ce n'est pas magique, ni toujours facile! Comment procède cette jeune institutrice pour arriver à réellement améliorer le comportement de ses élèves ?

L'usage des messages de "félicitations" relève ce que les enfants ont vécu de positif entre eux. "C'est tellement bienfaisant", me dit-elle, "que les enfants et moi-même considérons ce moment comme un cadeau que nous nous offrons à chaque conseil".

"Les messages de "critiques" nous font prendre conscience des difficultés rencontrées par certains enfants.  Nous apprenons à régler ces problèmes et proposons de nouvelles lois qui régiront notre groupe."

Cette enseignante accorde une grande importance à la formulation de ces messages afin qu'ils puissent être acceptés par l'autre malgré la forte charge émotionnelle qu'ils contiennent bien souvent.

Elle a appris à ses élèves à utiliser le "Message clair":

· je décris le comportement agréable ou désagréable

· je dis le sentiment que je ressens

· je vérifie si l'autre a compris mon message.

Cela demande un réel effort aux enfants car ils doivent apprendre à:

· cibler le comportement de l'autre qui les a marqués et renoncer à lui coller l'étiquette "gentil ou méchant"

· étoffer la palette des sentiments agréables ou désagréables afin de nuancer leurs propos.
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Que pouvais-je apporter de nouveau pour améliorer le fonctionnement de ce petit groupe de "chercheur en relations humaines" ?

Simplement, par le fait que je ne sois pas impliquée dans le conseil, avoir la liberté d'imaginer de nouvelles formules avec cette enseignante en questionnement, a redynamisé le conseil de coopération:

1°) Comment répondre de façon personnalisée aux multiples problèmes évoqués par les enfants ? 

( Nous avons aidé les élèves à accepter de regrouper les difficultés (si uniques soient-elles pour chacun) par thèmes et à discuter de façon plus large des solutions à apporter.

Ensuite, chacun a pu vérifier si elle(s) convenai(en)t à son problème.

2°) La taille du groupe et la différence de préoccupation entre les élèves de 3ème et de 4ème sont vécues comme un frein à l'écoute de chaque message et à la recherche de solutions adaptées.

( Dans un premier temps, nous avons animé chacune un ½ groupe-classe, ce qui a facilité la libre expression mais a laissé peu de temps pour la mise en commun des propositions de remédiation.

Ensuite, nous avons conservé le grand groupe pour une écoute commune des problèmes soulevés et c'est par petits groupes de 4-5 enfants que la recherche de solutions s'est pratiquée pour, enfin, les comparer et sélectionner celle(s) qui convenai(en)t le mieux au groupe.

3°) Mais comment les enfants peuvent-ils trouver des solutions à des problèmes aussi interpellants que diversifiés ?

( A partir des discussions des élèves nous avons élaboré une "stratégie de recherche" qui leur a demandé un gros effort de distanciation par rapport à leur vécu:

· parmi les exemples évoqués par chacun sur le thème choisi, sélectionner une situation exemplative

· imaginer le plus de solutions possibles à ce problème

· sélectionner la (ou les) solution(s) qui conviendrai(en)t plus particulièrement à la classe.

4°) Comment préserver certains enfants narcissiquement plus fragiles, qui ont reçu des messages critiques assez virulents ?

( Il nous a semblé important d'abandonner la formulation de type accusateur "quand tu fais ceci ou cela …" et d'utiliser d'abord le message je associé au sentiment vécu, avant de formuler la critique.

En conclusion :

J'ai vécu chaque conseil de coopération comme un lieu d'expérimentation de la vie relationnelle où le ressenti de chacun, enfant ou adulte, est pris en compte et débouche sur de nouvelles propositions de "Mieux-Etre".

Le respect de l'autre, la créativité, mais aussi la prise de conscience et la responsabilisation sont les maîtres-mots de cette aventure.

Le document rédigé par Danielle Jasmin aux éditions Chenelière / didactique, nous a servi de guide tout au long de cette expérience.

Il est inspiré entre autre 
- de la "Psychologique de l'être" de Maslow


- de la "Méthode naturelle" de Freinet


- de "l'Enseignant efficace" de Gordon.

Truffé d'exemples vécus qui illustrent ses propos, il rend tout à fait compréhensible l'utilisation de cet outil pédagogique.

Suite aux prochains numéros: 

Je vous raconterai comment l'équipe PMS a intégré ce nouvel outil dans sa pratique professionnelle.

2ème  partie

contribution de l’équipe PMS

Dans mon précédent propos (bulletin de l’AFAPMS de juin 2004), je vous présentais le « CONSEIL DE COOPERATION » à travers l’expérience et le questionnement d’une jeune institutrice.  Je vous expliquais comment il avait pu évoluer et s’adapter à la réalité de la classe par réajustements successifs suite au travail de réflexion et de mise en situation mené en commun.

J’ai transmis aux équipes PMS avec lesquelles je travaillais les principes de cet outil pédagogique, les objectifs qu’il poursuivait et les techniques utilisées.  Très vite, nous avons eu l’occasion d’intégrer ce nouvel acquis à notre pratique professionnelle pour résoudre des situations problématiques.

Voici quelques exemples vécus, plus particulièrement par la psychologue et l’assistante sociale.
1ère expérience
Deux élèves de 3ème primaire n’arrivent pas à s’entendre et se disputent régulièrement.  Les parents excédés pénètrent dans la cour de récréation et s’invectivent en public.  La situation dégénère rapidement:  plaintes en « haut lieu », institutrice prise à partie, formation de clans « pour ou contre »… Le directeur « harcelé » de toute part appelle à l’aide l’équipe PMS.
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Les tâches sont réparties selon le rôle de chacun:  les problèmes de discipline, d’interventionnisme des parents et du contact avec l’inspection sont assumés par l’école, tandis que l’équipe PMS décide de profiter de cet état de tension conflictuelle pour mener un travail de fond auprès du groupe classe et des parents, en collaboration avec les enseignants:

· L’institutrice nous présente la problématique de sa classe et l’usage qu’elle fait déjà d’un code de « bien vivre » en classe élaboré avec les enfants et d’un temps réservé à une auto évaluation du vécu de la semaine écoulée.

· Nous proposons dans un premier temps une animation de groupe (1h1/2 pendant 3 semaines) axée sur la communication (exercices inspirés des techniques d’accueil de Ch.  STAQUET):

· avoir le plaisir de se présenter en positif, mais aussi d’écouter l’autre et de le découvrir à la fois différent et semblable.  

· revoir ensemble les règles de confort et de fonctionnement de classe à partir des apports et des attentes de chacun.

· En parallèle, nous avons demandé au directeur et à tous les enseignants de cette classe d’organiser une rencontre avec les parents:  notre objectif commun était de les informer de la façon dont la gestion du conflit était prise en main, mais aussi d’écouter leur vécu à propos de cette situation conflictuelle, leurs réactions vis à vis de leurs enfants et surtout leurs propositions de remédiation.

· Mais revenons en au groupe classe.  Nous sommes très vite amenés à proposer les techniques préparatoires au conseil de coopération:

· utiliser le « message clair » qui commence par « je », qui exprime un sentiment positif ou négatif par rapport à un comportement ciblé.

· nous laissons à l’institutrice le soin d’utiliser le cours d’expression orale et écrite pour étoffer, nuancer et préciser la palette des sentiments (positifs et négatifs).

Si le groupe est apaisé et fonctionne plus joyeusement, il est encore loin de pouvoir analyser une « situation-problème » et imaginer différentes pistes de solutions en utilisant le conseil de coopération.  L’animation de ce conseil demande une formation particulière de l’enseignante intéressée pour qu’il puisse faire partie intégrante de la vie de la classe.

L’évaluation faite avec les parents en fin d’année scolaire conclut en faveur de la poursuite de cette expérience.

Autre situation, autre école, même niveau

Des parents viennent se plaindre à plusieurs reprises auprès de la direction du fait que leur fille soit exclue du groupe-classe et soumise à un harcèlement de la part de certains élèves.  Le médecin traitant intervient pour confirmer les symptômes psychosomatiques dont souffre l’enfant:  maux de ventre, crises d’angoisse.
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La direction de l’école propose l’intervention du centre PMS.  L’analyse de la situation à travers différents entretiens et testings nous amènent à conclure avec les parents à la nécessité d’un suivi psychologique de l’enfant, si pas d’une thérapie familiale.

Cette remise en question personnelle est acceptée par la famille dans la mesure où, en parallèle, un travail est proposé au niveau du système relationnel de la classe.

Avec l’accord de la direction, je rencontre l’institutrice déjà aguerrie à la discussion en groupe:  elle consacre du temps à écouter les problèmes posés par les enfants et à proposer des solutions après les avoir « raisonnés ».

Mais, sans les techniques du conseil de coopération et sans impliquer les élèves eux-mêmes dans la recherche de solutions, elle s’épuise en discussions sans fin.

Dans un premier temps, l’institutrice et les élèves, davantage conscients de l’impact de leur attitude sur la bonne santé physique et morale de l’élève exclue, en congé de maladie, lui envoient un message de prompt rétablissement et une invitation à participer à la journée classe verte.  Quelques élèves s’engagent à favoriser sa réintégration dans le groupe-classe.  La petite fille, rayonnante, a devancé sa rentrée prévue par certificat médical pour participer à l’excursion.  Voilà qui était de bon augure pour commencer les animations en classe…

L’institutrice a souhaité participer à toute les animations pour voir évoluer en parallèle, puis ensemble, les 2 groupes classes de 3ème et 4ème suite à l’utilisation des techniques d’accueil, puis à celles de préparation au conseil de coopération.

Avec l’aide du message clair et de l’écoute contenante du groupe, des non-dits ont pu être exprimés, même s’ils étaient durs à entendre, sans pour autant dégénérer en conflit ou en mal être.

En fin d’année scolaire, l’institutrice a pu retrouver confiance dans les capacités des enfants à imaginer des solutions à leurs problèmes et à les utiliser.  Ce n’est pas pour autant qu’elle se soit sentie capable d’animer d’emblée un conseil de coopération.

Pour conclure à propos de ces expériences, j’ai envie de dire que l’équipe PMS, imprégnée de la philosophie du conseil de coopération, a pu jouer le rôle de facilitateur à l’utilisation de cet outil en préparant les enfants à le vivre, en suscitant l’intérêt des parents et en donnant envie à l’enseignant de se former à cette nouvelle technique.

Lors d’un prochain article, je commenterai une réunion de concertation de fin d’année scolaire qui réunissait tous les enseignants d’une école primaire avec la participation active de l’équipe PMS.  Le thème abordé était l’information à propos du conseil de coopération.

Bibliographie
JASMIN Danielle « le conseil de coopération, Montréal, éditions de la chenelière, 1994

STAQUET Christian « accueillir les élèves » édition chronique sociale.

3ème  partie
Mise en place d’un projet DE FORMATION

Revenons en à l’école primaire où « officie » la jeune  institutrice/animatrice  d’un conseil de coopération dans sa classe de 3ème - 4ème primaire.

Conscient de faits de « violence » dans son école, le directeur décide de centrer la prochaine réunion de concertation sur ce thème.  Il y invite tous les enseignants et les partenaires qui lui ont mis la « puce à l’oreille » mais qui sont également prêts à imaginer des pistes de solutions.

Le compte rendu de cette réunion repris ci après, vous situe d’emblée les différentes composantes de la situation :

ECOLE PRIMAIRE DE LA COMMUNAUTE FRANCAISE DANS LA REGION DE SAMBREVILLE

Réunion de concertation du lundi 12 mai 2003

Sont présents :  Le directeur, les enseignants des sections maternelles et primaires des 3 implantations, une psychologue du Centre de Planning familial, mesdames HUON et HUSSON du Centre PMS

Thème de la discussion :   « La violence à l’école »

1) la psychologue du centre de planning présente sa perception de la problématique à travers les ateliers de discussion qu’elle anime en classe et à travers les échanges avec les instituteurs : elle parle davantage de tensions qui « pompent » l’énergie de chacun.  Ceci peut être très difficile à porter quand :

-  l’objectif de l’enseignant est aussi de transmettre des apprentissages

-  la résolution de problèmes dépend de facteurs extra scolaires (situations familiales)

2) Les enseignants poursuivent la discussion sur base d’exemples vécus et ébauchent des pistes de réflexion :

	FAITS / CONSTATS


	EXPLICATIONS / INTERPRETATIONS

	A.    ENTRE ENFANTS

	- Disputes ; grossièretés, insultes, se frapper, utiliser sa force physique

- Quitter le cours sur un mouvement d’humeur pour aller se plaindre à la direction ou chez les parents

- Fumer en cachette

- S’introduire dans les locaux de l’école le week end 


	- Différence de langage : les mots n’ont pas le même sens et/ou ne sont pas utilisés dans leur sens premier

- Différence d’éducation, de culture > les limites ne sont pas les mêmes d’une famille à l’autre

- Difficulté à gérer les pulsions agressives

- Images à la télé > banalisation de la violence

- L’usage intensif de jeux vidéo ne permet pas le défoulement physique comme le feraient des jeux à l’extérieur

- Certaines familles vivent des difficultés socio-économiques importantes dont les aînés sont très conscients

	B.    RELATION AVEC LES PARENTS

	- Les enseignants se sentent souvent critiqués et accusés de négligence à la moindre anicroche 

- Les parents revendiquent tous les droits pour leurs enfants et tentent d’exercer une pression sur l’école

- L’enfant joue le jeu, profite de la situation pour se plaindre de l’enseignant alors que le problème pouvait être résolu en classe.

- Les parents n’acceptent pas facilement les limites de leur rôle et se montrent parfois intrusifs (pénètrent en classe, ne respectent pas l’horaire,…)
	- L’image de l’enseignant est dévalorisée et n’inspire plus nécessairement le respect 

- La politique de « l’enfant roi » est utilisée à outrance : il a toujours raison, on ne lui impose aucun refus

- Fonctionnement selon une idée fausse de la démocratie : chacun revendique ses droits et oublie ses devoirs.

	C.  AU NIVEAU DES ENSEIGNANTS

	- Tendance à l’individualisme : chacun essaie de résoudre ses problèmes dans son coin 

- Difficultés à respecter à la fois l’objectif premier de l’école qui est d’instruire et les besoins affectifs des   enfants

- Un petit pourcentage de cas monopolise l’attention et « pompe » l’énergie


	- OK pour la prise de responsabilité personnelle mais nécessité de former une équipe pour offrir une image forte de cohérence (le directeur étant le chef d’équipe)

- L’exclusion reste cependant un dernier recours.


3)  A partir de ces réflexions se dégagent des pistes de travail :

A) avec les enfants : s’inspirer des expériences vécues dans quelques classes :  

Expérience d’une animatrice du planning familial, avec le titulaire de la classe  de 5ème et 6ème primaire : favoriser et gérer l’expression des sentiments

Expérience de l’institutrice de 3ème primaire : dossier violence exploité en classe

Expérience de l’institutrice de 3ème et 4ème  primaire : conseil de coopération.

B) responsabiliser les parents au sein de l’école : par exemple : élaborer avec un groupe de parents volontaires une « charte » de respect mutuel (cfr.  L’association de parents).

C) Renforcer la collaboration avec les services compétents lorsque les problèmes psycho-socio-économiques sont trop importants.

· former des petites équipes de travail autour de ces projets en fonction des affinités et des préoccupations de chacun.

Synthèse réalisée par l’équipe PMS en collaboration avec le centre de planning.  

Dossier sur la violence édité par la Communauté française et distribué par le directeur.
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La piste de travail « Conseil de coopération » fait envie, mais paraît difficile à utiliser pour les enseignants non initiés à cette technique.

Au cours de l’année qui a suivi, la jeune institutrice a essayé de répondre aux demandes de ses collègues quant à la gestion de conflits en classe ou en récréation.  Elle a eu l’occasion de mettre sur pied et d’animer un conseil de coopération en 5ème et 6ème primaire en me demandant de l’aide lorsqu’une intervention plus psychologique était nécessaire (relation fille/garçon, incidence d’une situation familiale problématique…).

Le nouveau directeur, intéressé et curieux, a souhaité que tous les enseignants de son école soient informés des objectifs, du mode de fonctionnement, mais aussi des bienfaits et des embûches de cette méthode.

La jeune enseignante et moi avons associé nos compétences pour préparer un conseil de coordination pour adultes.

L’assistante sociale de l’équipe PMS s’est jointe à nous pour partager son expérience de groupe avec les parents.

Nous proposons que les instituteurs se réunissent dans la classe et expérimentent eux-mêmes un conseil sur base d’une situation donnée.

Ils découvrent la pratique du message clair, ils apprennent à exprimer leur sentiment face à un problème bien ciblé, et à imaginer plusieurs types de solutions.

Nous leur avons donné, bien entendu, l’occasion d’évoquer leur ressenti à chaque étape de ce conseil fictif.

Nous avons ajouté quelques exemples sur les variantes possibles et insisté sur l’opportunité d’impliquer les parents dans le processus.

L’institutrice/animatrice a fait remarquer le lien qui existait entre les objectifs et les moyens du conseil de coopération et ceux du programme scolaire repris pour chaque cycle dans « savoir écouter, savoir parler ».

Nous n’
avons pas eu l’occasion de présenter quelques exercices d’accueil à utiliser pour marquer un événement, démarrer un conseil ou accueillir un nouvel élève, car l’attention a été monopolisée par la vive émotion manifestée par une collègue enseignante : elle a fondu en larmes en 
expliquant les difficultés relationnelles qu’elle vivait au jour le jour avec des parents d’élèves agressifs et intrusifs.

Ce n’est pas étonnant que ce soit en un tel lieu, à la fois ouvert et contenant, que cette institutrice ait pu déposer son fardeau et que celui-ci soit pris en compte par chacun : d’emblée quelques démarches amicales et professionnelles très concrètes ont été mises en place pour soulager cette collègue.

Pour clôturer, un tour de table d’évaluation a permis à chacun d’exprimer son vécu par rapport à cette séance d’information.

Le projet de mettre sur pied une formation à l’utilisation de cet outil pédagogique, pour tous les enseignants (maternel et primaire) prend corps.
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Non, Julien…!





On ne dit pas "tu es chiant"…





On dit: "Je me sens particulièrement indisposé quand tu t'entêtes à me lacérer les bras à coups de cutter…"





Cà vient, çà vient,…








